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ORIENTATION PATTERN 2008 Printed carpet, variable dimensions 
The four directions – North, South, East and West – multiplied as a pattern puzzling the sense of orientation.





LOCAL TIME 2008 Inkjet print on paper

Timezones related to colors and letters writing a given time in a given place.





T R E I Z E  H E U R E S  A  Z A N Z I B A RX W V U T S R Q P O N Z A B C D E F G H I K LY M

In 1802, North American astronomer and mathematician Nathaniel Bowditch correlated 
the letters of the alphabet with the 24 timezones dividing the globe, creating a system 
that is still in use today in navigation. 





SELECTED LANDSCAPE 2008 Animated still 

THE SHADOW OF THE PENTAGON 2008 Animation set to Washignton D.C. timezone, black and white, silent
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Fabienne Fulchéri

Nés respectivement en 1974 et 1973, Angela Detanico et Rafael Lain travaillent
ensemble depuis une dizaine d’années. Ce couple d’artistes brésiliens, qui réside en 
France, fait dialoguer langage et image à travers différents médiums. Ils ont élaboré 
au fil de leur création, ces dernières années, un corpus d’oeuvres qui interrogent 
les rapports complexes qui lient le temps à l’espace. Intitulée 25 / 24, l’exposition 
conçue pour la programmation Satellite poursuit cette exploration.

Dès le hall d’entrée du Jeu de Paume, le visiteur expérimente la première oeuvre du 
dispositif. Déployée au sol, Motif de désorientation, une moquette au motif créé par 
les artistes – une rose des vents schématisée – redéfinit une nouvelle géographie. 
La fonction de ce signe, censé offrir un élément stable permettant à tous de se 
repérer dans l’espace et de façon quasi universelle, est ici habilement détournée.

La répétition et la proximité des signes brouillent les repères et engendrent la 
confusion, dessinant un ordre des choses inédit. Les initiales des points cardinaux 
viennent « buter » sur celles des roses des vents les plus proches, provoquant 
un renversement de situation (le sud semble se trouver au nord, l’ouest à l’est 
et inversement). Ce signe, la rose des vents, qui ne prend son sens que par son 
unicité, se trouve invalidé du fait de la répétition. L’activité de graphistes que
mènent simultanément Angela Detanico et Rafael Lain trouve ici un écho intéressant
puisque c’est l’accumulation d’une information qui engendre la perte
de sa lisibilité. 

Le spectateur est ainsi conduit à s’interroger sur sa position dans l’espace, mais 
également sur les rapports de force qui régissent le monde et sa géopolitique. 
Comme dans l’oeuvre intitulée Le Monde justifié, dans laquelle les artistes ont 
recomposé la carte du monde selon les modes de mise en pages usités dans les 
programmes de traitement de texte, Motif de désorientation amène une réflexion 
critique sur les rapports de forces qui s’établissent à travers la répartition 
géographique des différents états : le nord étant par exemple considéré comme
l’hémisphère des pays riches et donc le plus puissant en terme économique.

Angela Detanico et Rafael Lain poursuivent ici une réflexion sur le rôle du langage
et sur la place, symbolique et physique, qu’il occupe au sein de nos sociétés,
révélant ses multiples fonctions : outil de communication, mais également
instrument de lecture et reflet de différentes cultures. Empreints de sémiologie, 
leurs travaux puisent leur source dans l’univers du graphisme et de la 
communication dont ils détournent les codes avec subtilité. Ils créent ainsi de 
nouvelles typographies en substituant aux lettres des alphabets traditionnels des 
formes issues du quotidien ou de l’univers scientifique.

Fidèles à cet esprit, les artistes présentent une nouvelle série de tirages réalisés 
à partir de la juxtaposition de différents fuseaux horaires. À chacune des lettres 
de l’alphabet – moins la lettre j, soit 25 lettres en tout – correspond l’un des 24 
fuseaux horaires. Ce système, établit par l’astronome et mathématicien Nathaniel 
Bowditch en 1802, leur permet de concevoir une nouvelle typographie et d’écrire des 
expressions comme « midi à Paris » ou « treize heures à Zanzibar ».

Celles-ci sont ensuite transcrites selon ce code et complétées par une application
de couleurs qui respecte le cycle du jour et de la nuit. La lettre a, par exemple, qui, 
dans le système conçu par Bowditch, correspond au fuseau sur lequel se trouve
Paris, apparaît deux fois dans la phrase « Midi à Paris ». Par ailleurs, comme 
la phrase indique qu’il est midi, ce fuseau est traité par les artistes en jaune 
vif (représentation supposée de la couleur du soleil à cette heure). La couleur 
quasiment absente des travaux antérieurs de Detanico et Lain fait une intrusion 
remarquée dans cette oeuvre mais son utilisation reste, de manière fidèle à l’esprit 
rationnel et conceptuel de leur démarche, soumise à un protocole très strict. 
Son utilisation demeure, comme pour les autres éléments plus graphiques de la 
composition, un des constituants du langage. Elle l’éclaire en participant à la 
compréhension du contenu même si l’approche est plus tactile et sensuelle dans ce 
cas précis.

En explorant le champ de la cartographie et en le mélangeant à celui du langage, les 
artistes font cohabiter des logiques et des systèmes de représentations différents. À 
travers ce travail, ils interrogent également les limites de la représentation du monde 
et sa complexité.

Dans son ouvrage intitulé Finis Terrae, imaginaires et imaginations cartographiques
(Paris, éditions Bayard, 2007), Gilles A. Tiberghien explique très bien cet écart : « Il 
n’y a pas de cartographe qui n’imagine le monde avant de le représenter et qui ne
le représente pour en donner une image dont il sait bien qu’elle entretient 
avec le réel des rapports de convention qui n’ont pas grand-chose à voir avec 
la mimésis. » Il appuie son propos en citant Nelson Goodman (Problems and 
Projects, Indianapolis, Hackett Publishing Co., 1972) : « Il n’existe aucune carte 
complètement adéquate car l’inadéquation est intrinsèque à la cartographie. » 



Cette impuissance à se saisir du réel est un des sujets récurrents explorés par les 
artistes contemporains. Detanico et Lain enrichissent cette longue tradition, qui 
a vu la cartographie devenir un thème de prédilection de la création actuelle, en 
l’entraînant sur le terrain du langage. Comme dans la plupart de leurs oeuvres, la 
clé permettant de déchiffrer le code et de traduire le langage plastique en langage 
textuel est donnée au spectateur, mais dans un temps et un espace autres.
Cette distance entre l’objet et son mode d’emploi est peut-être ce qui permet au
visiteur d’appréhender l’oeuvre d’abord plus empiriquement, celle-ci se révélant 
dans un second temps à ceux qui voudront la saisir dans sa globalité.

Dans The Shadow of the Pentagon, une vidéoprojection montre une forme 
géométrique qui se révèle être la silhouette du Pentagone, qui abrite le département 
de la Défense des États-Unis et se situe près de Washington. Jouant sur l’aspect 
graphique du bâtiment mais aussi sur le sens symbolique qui s’y rattache, cette 
oeuvre donne à voir une image quasi hiératique.

L’observateur patient découvrira sur la figure d’infimes changements correspondant
aux variations de luminosité qui ont été modélisées. Transformé en cadran solaire,
le Pentagone passe de l’ombre à la lumière, de l’omniprésence à la disparition 
presque complète. L’animation, conçue pour fonctionner en temps réel sur une 
période de 24 heures, permet de matérialiser une durée mais paradoxalement ne 
permet pas de s’en saisir, les déplacements des ombres portées n’étant pas visibles 
à l’oeil nu à vitesse réelle.

En écho à cette oeuvre, une double projection intitulée Selected Landscape / 
Deleted Landscape met en présence, côte à côte sur le mur, deux visions d’un même
paysage. Ces images scintillantes, qui semblent légèrement se mouvoir, sont des
videostills traités en noir et blanc. Il s’agit en effet d’images fixes qui sont en 
cours de manipulation dans un logiciel de retouche photo, la sélection des pixels 
produisant cet aspect vibratoire.

Dans le premier cas, chaque pixel noir a été sélectionné, dans le second l’image
résulte de l’étape suivante, celle où le pixel a été supprimé. L’image persistante
n’est en fait qu’une mémoire de celle qui en fut la source, son fantôme, son 
enveloppe. Detanico et Lain interrogent ici avec pertinence les passerelles qui
unissent aujourd’hui les différents statuts de l’image, de l’analogique au
numérique.
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